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0< 
Ut s Américains 

Il y a quelques jours, au moment où 
le général Pershing arrivait en France 
en compagnie des 'officiers de son état-
major, nous nous efforcions de souli-
gner ici même U salut de la France aux 
Américains. Cette arrivée de l'illustre 
chef des armées des Etats-Unis nous ap-
paraissait comme la préface de Varrivée 
des premiers contingents de troupes 
combattantes. Et vsici que nous pou-
vans saluer aujourd'hui les troupes amé-
ricaines oui viennent de débarquer dans 
un port français de l'Atlantique et qui 
vont combattre aux côtés des troupes 
franco-britanniques sur le front . occi-
dental pour affirmer tout de suite la 
pleine solidarité de la cause américaine 
avec notre cause. « Salut aux Améri-
cains ! » écrivions-nous il y a quelques 
jours. Il faut crier aujourd'hui : « Bravo, 
les Américains ! ». 

Oui, bravo, les Américains qui, joi-
gnant sans tarder le geste à la parole, 
ne veulent pas se contenter de « parler » 
la guerre, mais qui entendent la faire, 
et la faire avec décision ! L'esprit tout 
à la fois pratique et hardi qui caracté-
rise le tempérament des citoyens des j 
Etats-Unis se manifeste ici sans retard.. 
Jjès lors que Ventrée de la grande Répu-
bVk?v.e américaine dans la lutte est ré-
sohiç, ce n'est plus l'heure des discours 
mais celle de l'action. 

Tout le monde s'est aussitôt mis là-
bas à îtf tâche, depuis le plus hù able 
iravailleur jusqu'au premier magistrat 
de la République. Les Etats-Unis sont 
maintenant un pays en pleine activité 
de labeur et. d'organisation pour la 
guerre. La besogne d'ordre économique 
y marche de pair avec la besogne d'or-
dre militaire. C'est tout un Etat et c'est 
tout un Peuple qui donnent de toute 
leur ardeur magnifique pour contribuer 
de leur plus précieux effort à Veffort 
commun des Alliés. 

Les premiers contingents de soldats 
qui nous, arrivent de l'autre bord de 
l'Atlantique nous apportent la décisive 
garantie que toutes les promesses faites 
seront tenues et au delà. 

Il parait grue la presse boche ne croit 
pas encore à cette arrivée, de même 
que, il y a quelques mois déjà, elle se 
refusait à croire, à l'arrivée des troupes 
russes. On rrvande en effet de Berlin 
qu'un grand journal pangermaniste « ne 
peut croire que les troupes américaines 
arrivent déjà en France ». Nos ennemis 
sont parfaitement libres de rester scep-
tiques devant la nouvelle qui les gêne. 
Naguère, Us ne croyaient pas non plus 
à la rupture avec Washington et ils 
haussaient les épaules lorsque Von les 
menaçait d'une déclaration de guerre 
américaine. Il leur a fallu un beau jour 
se rendre enfin à l'évidence. Les Alle-
m.ands seront bien obligés de ne plus 
dov.ter de l'arrivée des soldats améri-
cains en France lorsqu'ils les trouveront 
en face d'eux, ce qui ne saurait tarder... 

En attendant ces jours prochains, les 
Français sont bien sûrs, eux, d'avoir vu 
débarquer les premiers contingents ar-
més des Etats-Unis. Et ils ont également 
la certitude que, après ces soldats, d'au-
tres soldats ne cesseront pas d'accourir 
pour assurer une coopération de plus 
en plus large de la République transat-
lantique à la grande œuvre de libération 
universelle. C'est pour cela qu'ils pous-
sent tous avec un irrésistible élan ce 
cri de gratitude et d'enthousiasme : 
« Bravo, les Américains ! ». 

CAMILLE FERDY. 

sur la véritable nature de cette iniestion. les neu-
tres dit-il, en lui ouvrant les yeux, rendraient à 
la cause de la paix un service appréciable. Quant 
à la responsabilité de la guerre, il la rejette sans 
conteste sur les Empires centraux qpie rien ne 
saurait excuser d'avoir refusé de soumettre à l'ar-
bitrage le conflit austro-serbe, d'avoir violé la 
Belgique; rien non plus ne peut excuser les plans 
d'ambition mal déguisés do l'Allemagne et son 
manque absolu de scrupules dans la conduite de 
la guerre. 

M. Branting a, d'autre part, déclaré que le but 
de la conférence est de grouper, d'harmoniser les 
revendications de toutes les nationalités et aussi 
de désavouer les tendances annexionnistes des ma-
joritaires allemands, dont le point de vue, au su-
jet de l'Alsaoe-Lorraine, ne pourra jamais être 
soutenu dans une assemblée socialiste plénière. 
M. Branting, d'ailleurs, est convaincu que' la paix 
juste et durable est impossible avec l'actuel gou-
vernement allemand; pour l'obtenir, il laut non 
un simpto changement de personnes, mats l'abo-
lition complète du régime que M. Branting attend 
d'une révolution.. 

L'Espegne et le Qaeslion des Soiis-Marlos 
Madrid, 1" Juillet. 

' Lord Hardinge, ambassadeur de la Grande-
Bretagne, a conféré longuement avec M. Bato, 
président du Conseil. La presse donne son 
approbation au décret pris hier, concernant 
les sous-marins. 

PROPOS DE GUERRE 

LA VOIX D'UN NEUTRE 

i» prussien 
Paris, 1- Juillet. 

V Branting, chef de la Social démocratie 
su, i,oise a fait à l'envoyé spécial du jour-
nal à Stockholm ces déclarations : 

Bien qu'il eut désiré pour sa part la venue des 
socialistes ïrançais à Stockholm où, selon lui, ils 
no se seraient pas compromis il comprend tort 
bien que l'opinion française ait lait à propos du 
Congirôs projeté preuve de susceptibilité. M. Bran-
ting souhaite une paix durable, équitable, {ondée 
sur te droit des peuples a disposer d'eux-mêmes. 
Il estime que les Empires centraux doivent remet-
tre la Belgique, la Serbie et tous les pays qu'ils 
occupent ou ont occupés dans l'état d'avant leurs 
dévastations systématiques. 

Concernant l'Alsaoe-Lorraine, M. Branting re-
connaît les grandes difficultés d'un référendum. 
Il souiiaiteralt que le peuple allemand fut éclairé 

La Charrue 
Il y a des gens qui voient la main de l'Al-

lemagne partout ; il y en a d'autres qui ne 
la voient nulle part; il y en a enfin — ceux-là 
sont'plus rares ■— qui la voient là où elle est. 

Cet axiome posé, sachez que l'autre jour 
est arrivé dans la gare d'une petite ville du 
Var (célèbre par son archevêché) une ma-
chine agricole., une « charrue défonceuse », 
pour préciser. L'expéditeur en était une mai-
son de Paris. Seulement quelqu'un qui exa-
minait l'outil lut, estampé dans un repli du 
métal, cette inscription : 

■ Rud-Sack, Leipzig, D. zo, K. N. Stahl 

Apparemment la dite charrue n'a pas vu le 
jour en France et si le cultivateur varois a 
pris ça pour de la marchandise américaine ou 
suisse, il a été roulé. 

Je ne prétends point crier au, scandale et 
ameuter, les populations parce qu'une ma-
chine boche va en pleine guerre défricher la 
terre de France, l'acier allemand nous doit 
bien cette réparation ; je me demande seule-
ment avec le personnage qui a vu, si la dite 
machine est un reliquat d'avant-guerre ou si 
elle est entrée en France depuil^Dans le pre-
mier cas, il est bien étonnant de ne la voir 
sortir qu'au bout de trois ans ; dans le second 
cas, il est plus surprenant encore que les fa-
bricants de Leipzig puissent introduire si fa-
cilement leur machine en France sous l'égide 
d'une maison parisienne. 

Mon correspondant, qui est fonctionnaire, 
ne se fait, lui, aucune espèce d'illusion pour 
l'avenir. « Nos agriculteurs, dit-il, continue-
ront comme par Fe passé, à faire appel aux 
instruments boches ; nos grands usiniers com-
manderont leur machinerie aux maisons bo-
ches, les directeurs d'hôtel occuperont un per-
sonnel boche ; Mademoiselle aura sa gouver-
nante boche, et le jeune homme « comme il 
faut » son professeur de boche ». 

C'est peut-être voir les choses bien \en noir 
pour une charrue de Leipzig égarée dans une 
gare provençale, mais j'accorde à mon cor-
respondant que si nous voyons en pleine 
guerre une charrue boche, nous en verrons 
probablement mille après, ce qui n'empêchera 
pas notre blé de pousser, mais ce qui sera 
tout de même un peu vexant pour ceux qui 
ont laissé dans Paventure un membre — et 
même davantage. 

ANDRÉ NÉGIS. 

1.065' JOUR DE GUERRE 

Paris, 1" Juillet. 
Le gouvernement lait, à 14 heures, le 

communiqué officiel suivant : 
A l'est de Cerny, malgré une recru-

descence du bombardement, on ne si-
gnale que des combats locaux dans le 
secteur Cerny-Ailles. 

Des tentatives de progression de 
Vennemi en divers points de ce front 
ont été repoussées par nos qrenadiers. 

Dans la région à l'est de Reims, nos 
premières lignes ont été soumises à 
un violent bombardement pendant la 
première partie de la nuit. 

De forts coups de main, dirigés par 
les Allemands, à l'est de la Pompelle, 
au nord-est de Prunay, ont valu aux 
assaillants des perles sérieuses sans 
aucun résultat. 

Sur la rive gauche de la Meuse, la 
lutte d'artillerie continue, intense dans 
la région bois d'Avocourt-cote 30i-
Mort-Hommé. 

Une attaque^ ennemie, au réduit 
d'Avocourt, a été brisée par nos feux. 

A l'ouest du Mort-Homme, un vif 
combat s'est engagé autour d'un de 
nos postes avancés, qui a été perdu 
et. pris à cinq reprises différentes et 
finalement abandonné par les deux 
partis, la position étant complètement 
anéantie par le bombardement. 

Vvvvvwwvvvvwvvvvvvvwa 

NOUS REPOUSSONS Ï0OS LES COUPS DE MAIN OE L'ENNEMI 
New-York, 1" Juillet. 

On signale qu'un navire de guerre hollan-
dais vient d'arriver dans un port américain. 
C'est la première fois depuis dix ans que le 
fait se produit. Les officiers du bord ont re-
fusé de dire la cause de leur venue, mais 
sans doute ïc!ur navire est chargé d'escorter 
plusieurs bâtiments hollandais prêts à appa-
reiller. 

— De notre correspondant particulier — 

Paris, 1" Juillet. 
Le kronprinz tient à prendre Verdun. 

Nous tenons encore plus à le garder. Le 
kronprinz lance contre nos pointions du 
Mort-Homme et de la cote SOi des assauts 
furieux. Us éprouvent le même effet qu'une 
bille qui louche la bande d'un billard. La 
bande plie, puis se redresse et renvoie au 
loin le projectile qui l'a touchée. 

Seulement, dans le cas présent, la boule 
rouge diminue de volume, de poids et 
d'énergie à chaque coup. Il en a été, il en 
est, il en sera ainsi des attaques contra nos 
lignes des rives de la Meuse et d'ailleurs 
avec, quelque, soin que le comiiiandement 
§nnemi les prépare, avec quelque élan que 
ses troupes les exécutent. 

Au reste, l'acharnement du combat atteint 
et dépasse les plus beaux exemples fournis 
par l'histoire militaire. Ce matin, à l'ouest 
du Mort-Homme, un de nos postes avancés 
enlevé par l'ennemi a été repris et perdu 
de nouveau à cinq reprises différentes. Le 
combat cessa non pas faute de combattants 
mais faute d'objectif, car l'arXillerie des 
deux parts avait bouleversé, anéanti la po-
sition au point que ni l'un ni l'autre des' 
adversaires n'avait plus intérêt à la garder. 

Les prises et reprises successives de Ma-
renqo et de Ligny sont dépassées. L'ennemi 
qui tentait de progresser a été repoussé 
aussi dans le secteur de Cerny-Ailles et 
dans la région de Pompelle et de Prunay. 

MARIUS RICHARD 

La croix die guerre à M. Serge Basset 
Paris, 1" Juillet. 

M. Painlevé, ministre de la Guerre, a dé-
cidé d'accorder la Croix de guerre avec palme 
à M. Serge Basset, correspondant de guerre 
du Petit, Parisien, au front britannique, tué 
devant Lens. 

La mort de notre confrère 
Paris, 1er Juillet. 

Le Petit Parisien .publie la lettre suivante 
de M. Ruffm, envoyé spécial de l'agence Ha-
vas sur le front britannique, qui lui expose 
les circonstances dans lesquelles M. Serge 
Basset a trouvé la mort : 

Amiens, 30 Juin. 
A Monsieur le Directeur du Petit Parisien. Paris. 

Monsieur et cher Confrère, 
J'ai le triste devoir de vous annoncer la mort 

de votre collaborateur et de notre ami Serge 
Basset, tué hier, devant lens, d'une balle alle-
mande en pleine poitrine, i 

Voici dans quelles circonstances, émouvantes et 
glorieuses au possible, notre ami est tombé : 

Nous avions quitté, hier matin, notre quartier 
général, caressant le secret espoir de pénétrer dans 
ions en même temps t|ùe les troupes britanniques. 
Nous étions quatre : Serge Basset; Signer Bedoio, 
correspondant du Glornale d'Halia, le captain 
Haie, notre guide et moi-même. 

Le voyage était délicieux; Serge était gai comme 
un pinson; assis auprès de Bedolo et de moi, 11 
fredonnait quelques chansonnettes préférées, puis 
il paria à Bedolo, de l'Italie, qu'il aimait tant, 
de son armée, près, de laquelle il avait représenté 
votre journal et dont 11 aimait porter l'uniforme. 
J'entends encore avec quelle verve étineelante il 
nous entretenait de D'Annunzio, dont nous avons, 
hier soir, trouvé le Triomphe de la Mort pTès du 
lit de notre ami. Ainsi qu'il avait l'habitude et 
l'art do le faiTe, il mêlait le grave à l'agréable 
et je me souviens qu'il nous dit, en parlant de 
l'avenir de notre cher pays : « Mes petits amis, 
il faudra, après la guerre, réunir des capitaux 
pour défendre la bonne cause, la pauvre en aura 
bien besoin ! » 

Près d'Angres, nous avions quitté la voiture, les 
bornes kilométriques portaient cette indication : 
« Lens, 5 ml. 500. » Notre petite caravane se mit 
en route; nous allions comme des pèlerins, le 
bâton à la main, le masqué en bandoulière, à tra-
vers les ruines désolées de ces malheureux pays. 

Serge s'Intéressait à tout. Il mit soigneusement 
de côté, pour les emporter en repassant, quelques 
inscriptions allemandes. Dans Liévln, U cueillit 
une rose rouge égarée dans un pauvre Jardin, et 
la nuit la mit à son képi. 

A des blessés anglais qui s'égrenaient sur la 
route, Serge dit avec cet accent do bonté que nous 

aimions tant : Good luck my boys i » (Bonne 
chance, mes enfante !). 

Ayant dépassé la fosse n° 3, nous étions arrivés 
aux abords de la cote 65. prise d'assaut avant-
hier par nos alliés, en présence de cette magnifi-
que position dont le sol révulsé portait encore 
quelques cadavres. 

— Montons là-haut, dit Serge Basset, nous ver-
rons quelques chose de beau. 

Au sommet et a droite de la crête, nous distin-
guions les ruines des réservoirs de Lens. 

— N'y allez pas, cria l'officier qui nous accom-
pagnait, c'est dangereux ! 

Mais, soit que Serge n'ai pas entendu le conseil, 
soit qu'il obéit à une voix plus impérieuse que 
celle de notre chef, il prit la direction des ruines. 
Franchissant les trous d'obus, il fut bientôt PU 
but, et nous vîmes sa grande et large sihouette, 

surmontée de la rose qu'il avait arborée, se pro-
filer à l'horizon. 

J'étais son compagnon le plus rapproché, et 
j'eus le funeste pressentiment du danger qu'il cou-
rait. Et puis, aux avant-postes, devant l'ennemi, 
les -îentlnelles doivent être doubles. Je le rejoi-
gnis. 

— Vois comme c'est joli, me dit-il, en me mon-
trant Lens à nos pieds. 

C'était, en effet, un spectacle profondément émou-
vant. A 300 mètres à peine, des obus britanniques 
égronaftint sans arrêt la première ligne allemande. 
Pas un coup do canon, pas un coup de fusil ve-
nant de l'ennemi. Nous avions l'impression d'une 
sécurité absolue. 

Soudain, J'entends un coup sec et proche de nous. 
Serge pousse un grand cri et tombe dans mes 
bras. 

— Je suis perdu, me dit-il. 
J'essaie, en balbutiant je ne sais quoi, de le 

rassurer, et surtout de le mettre a l'abri de nou-
veaux coups. 

Dn trou d'obus énorme se trouvait derrière nous. 
Je couche Serfte sur le dos, ja l'enlace et nous 
glissons tous deux, lentement, jusqu'au fond do 
l'entonnoir. 

Sa première parole est pour sa femme et ses en-
fants, qu'il recommande à notre amitié. 

— Je souffre, ajoute-t-11, oh ! que je souffre. 
Affolé, Je remonte à la surface do la terre, et 

j'appelle mes compagnons à l'aide. Ils accourent 
au mépris du danger. 

Pendant que Eedo'.o se charge d'aller chercher 
les brancardiers, le capitaine Haie demeure à nos 
cotés. 

Aucune langue humaine ne «pourrait dire la 
douleurs atroce que nous éprouvions dans ce mo-
ment traglquo. Serge était frappé mortellement. 
La balle avait pénétré un 'peu au-dessous du foie. 
L'ami saignait abondamment. Jamais le ruban de 
sa Légion d'honneur n'avait brillé d'un plus beau 
rouge. 

Il répéta quatre fois les noms chéris de sa femme, 
de ses enfants. Puis, il se tourna vers le capi-
taine nale. qu'il avait en profonde estime, et 
lui dit : 

— je vous aime bien, mon capitaine, et, tournant 
sa tète déjà exsangue vers moi, il ajouta : 

— Et toi aussi, mon petit Ruffin. 
C'était atroce, et il ne fallait pas pleurer. 
Nous dûmes attendre une grande demi-heure 

avant que les brancardiers parvinssent Jusqu'à nous. 
— Ils no viendront pas, gémissait Serge. 
— Les voilà, lui dis-je. Mais, ces mot qui l'eus-

sent réjoui cinq minutes auparavant, Il ne les 
entendait plus. Serge venait d'entrer dans le 
coma. 

Alors. 11 se passa une chose épouvantable. 
Dès que les Boches eurent découvert les brancar-

diers, eux qui ne tiraient pas un coup de canon, 
déversèrent sur le triste lieu d'où nous essayions 
d'arracher notre ami, un déluge de mitraille. Sui-
vant leur affreuse coutume, ils tiraient sur notre 
cher blessé. 

A peine avions-nous atteint le troisième trou 
d'obps, que Serge rendit l'âme. 

Voilà comment est mort, d'une mort qu'il avait ar-
demment souhaitée, votre collaborateur Serge Bas-
set, dont je m'honorerai toute ma vie d'avoir été 
le . compagnon et l'ami. 

HENRI RTJFFIN. 
Correspondant de guerre de l'agence Bavas. 

mm 
ïïa échec allemand 

Paris, 1" Juillet. 
L'opération tentée par les Allemands dans 

la nuit du 28 au 29 juin, au sud-est de Cor-
beny, leur a valu un sanglant échec. L'en-
nemi a attaqué de part et d'autre de la 
route de Laon a Reims, sur un front de deux 
kilomètres. 

Après une préparation d'artillerie des plus 
violentes, des effectifs qu'on peut évaluer à 
trois bataillons, renforcés d'importants élé-
ments da i stosstruppen » se sont portés en 
avant vers 1 h. 30 du matin, à la faveur de 
l'obscurité ; formation en petites colonnes ap-
puyées en arrière par une forte vague d'as-
saut. Nos barrages, aussitôt déclanchés avec 
précision, causent des ravages parmi les dé-
tachements qui progressent à l'ouest de la 
route ; l'ennemi hésite et se disloque : nos 
mitrailleurs achèvent de le disperser. Quel-
que éléments parviennent a nos tranchées ; 
ils sont culbutés par nos fantassins. 

A l'Est, cependant, le combat prend un ca-
ractère de violence extrême. Nos sections de 
première ligne, très inférieures en nombre, 
après avoir opposé une résistance acharnée, 
reculent pied à pied. Un barrage d'obus de 
gros calibre et de minenwerfér, bien dirigé 
par l'ennemi, semble devoir empêcher de por-
ter tout secours à nos troupes, mais il y a 
des chasseurs à pied de Grenoble et des 
fantassins de Paris, dont le courage est sans 
limite. Vigoureusement enlevés par leurs 
chefs, ils s'élancent à travers le rideau.de 
feu qu'ils franchissent et tombent SUIT les 
assaillants à la baïonnette et à coups de 
grenades. 

L'ennemi, surpris par cette brusque contre-
attaque, reflue en désordre hors des tran-
chées où il avait pris pied.. Des détache-
ments allemands accourent pour soutenir les 
fuyards ; ils sont à leur tour culbutés par 
nos troupes qui restent maîtresses de la po-
sition. 

De nombreux .cadavres allemands amonce-
lés dans notre tranchée de première ligno 
et dans les réseaux de fil de fer, témoignent 
de l'acharnement de la lutte. 

a SitnatloD il» en Italie 

La crise ministérielle va-t-elle éclater ? 
t Rome, 1" Juillet. 

L'Idea nationale considère la crise minis-
térielle comme virtuellement ouverte ; M. 
Boselli, fatigué, quitterait le pouvoir et lais-
serait la présidence du Conseil à M. Orlando, 
qui laisserait lui-même le ministère de l'Inté-
rieur à une autre personnalité. Peut-être se-
rait-ce à M. Giufelli ou à M. Nitti ou encore 
à un réformiste qui ne serait pas M. Bisso-
lati, MM. Sacchi, Gaxcano de Nava et un mi-
nistre sans portefeuille, se retireraient et le 

cabinet serait resserré. Il .va sans dire que 
M. Sonnino resterait à son poste ; il a der-
rière lui, dit VIdea, tout le Parlement, tous 
les partis, tout le pays. Il est avec le général 
Cadorna le pivot de la guerre. 

Far contre, selon le Giornalc d'Halia et 
la Tribuna, un certain nombre de députés qui 
avaient voté hier au groupe d'Action natio-
nale pour le renversement du ministère sem-
ble incliner aujourd'hui à un accommode-
ment. On fait remarquer que M. Boselli est le 
seul homme qui puisse faire sur son nom, 
l'union des partis comme chef du gouverne-
ment. 

La stupéfaction des Allemands 
Bâle, lor Juillet. 

La Deutsche 'Pages Zeitung, du 29 juin, ne 
peut croire que les troupes américaines ar-
rivent déjà en France. Ces récits sont du 
bluff, dit-elle, et. nous laissent froids. Si le 
fait était vrai, on s'attacherait à faire le si-
lence pour produire un effet de surprise. Rap-
pelons-nous qu'Hindenburg n'a pas admis la 
possibilité d'une aide effective américaine 
avant un an et que l'état-major, quand il dé-
cida la guerre sous-marine à outrance, a 
prévu même cette éventualité. Donc, même 
si la nouvelle du débarquement contenait une 
parcelle de vérité, nous n'avons pas à nous 
en inquiéter. 

L'Allemagne inquiète 
Bâle, 1" Juillet. 

La Gazette de Francjori du 1er juillet dit, 
au sujet de l'arrivée des troupes américai-
nes en France : « Nous ne devons pas dou-
ter que. l'aide américaine est réellement très 
grande, quelle que soit la lenteur à se foire 
sentir. Si la France maintenant peut res-
treindre son effort militaire, cela n'améliore 
en rien notre situation militaire. Les enne-
mis changent. A chaque tête de l'hydre que 
nous abattons, il en repousse une autre de 
ses blessures toutes fraîches. » 

Prochain départ d'un régiment dn génie 
New-York, 1" Juillet. 

Le général J. Franklin-Bell, passant hier 
en revue un régiment de génie qui doit bien-
tôt partir pour la Franco, leur a dit : 

« Soldats, souvenez-vous que vous êtes 
Américains et galants hommes ! Votre atti-
tude envers les Français doit être généreuse. 

Souvenez-vous que votre pays n'a pas l'ex-
périence qu'a la France dans la méthode de 
la guerre. Souvenez-vous combien dans le 
passe, dans le cours de notre histoire, la 
France nous a. aidés. Pendant longtemps le 
peuple français a porté le fardeau de la 
guerre dans notre intérêt. Les Français et les 
Anglais ont lutté pour vous, pour chaque 
démocrate et pour chaque démocratie du 
monde. » 

Les Syriens d'Amérique 
combattront en France 

Genève, 1" Juillet. 
L'entrée des Etats-Unis en lice a été saluée 

par la presse syrienne d'outre-mer, qui se 
fait l'écho de l'opinion unanime de plusieurs 
centaines de mille Syriens émigrés en Amé-
rique. 

Selon les dernières nouvelles, ces derniers 
ont ouvert une souscription pour acheter un 
avion qui portera le nom de Syrie et sera 
offert à l'armée américaine. D'autre part, des 
contingents de volontaires composés unique-
meent de Syriens se recrutent activement. 
Es seront envoyés en France pour combattre 
les Allemands. 

La Fête de l'Indépendance américaine 
à Paris 

Paris, 1" Juillet. 
On sait qu'un bataillon avec sa musique 

choisi parmi les troupes qui viennent de dé-
barquer en France, arrivera à Paris le 3 juil* 
let pour prendre part aux fêtes du jonr d* 
l'indépendance américaine. 

Le New-York Herald précise ainsi le pro-
gramme des fêtes : 

Le bataillon américain arrivera à Paris 
dans la matinée du 3 et se rendra immédiate-
ment au Grand-Palais où il résidera pendant 
son séjour a Paris. Le lendemain 4, les offi-
ciers seront reçus au Cercle militaire, à 
8 h. 30, la musique du bataillon se rendra à 
la résidence du général Pershing où le géné-
ral Dubail prendra celui-ci pour le conduire 
à l'hôtel des Invalides où aura lieu une céré-
monie. 

Là, le général Pershing recevra la bannière 
de la Société de Cincinnati et le drapeau de 
dentelles offert par la ville du Pu.y, ville au-
près de laquelle se trouve le berceau de La-
fayette et qui est renommée pour ses den-
telles. Le révérend docteur Watson remettra 
au Musée de l'armée le dirapeau des volontai-
res américains qui servent déjà dans l'armée 
française. Une cérémonie aura lieu ensuite 
au tombeau de Lafayette, au cimetière de 
Picpus. Les soldats américains traverseront 
Paris pour se rendre au cimetière et seront 
précédés par un détachement de troupes fran-
çaises et d'une musique militaire. 

Les marins norvégiens n'acceptent pas 
les concessions de l'Allemagne 

Christiania, 1er Juillet. 
Pas un navire norvégien1 n'a accepté de 

profiter de' l'offre allemande leur accordant 
le libre passage le 1er juillet dans la mer du 
Nord pour rentrer en Norvège, à condition 
de ne plus naviguer pour le compte des Alliés. 
Plusieurs navires danois et suédois ont ac-
cepté cette offre. 

ïïn pirate bombardé par un dirigeable) 
Paris, 1" Juillet. 

Au cours d'une reconnaissance le 2S juin, 
un dirigeable de la marine appartenant aux 
organisations de la défense du littoral algéro-

tunisien. a aperçu un sous-marin qui s'est 
immergé à son approche. Des bombes furent 
lancées sur le scus-marin en plongée jus-
qu'au moment où il cessa d'être visible. 

La Srèce rompt les relations diplsiîîaiicjiias . • 
avac rAutrieha-Sioagrla 

Bàle; lor Juillet. 
On mande de Vienne : Le ministre dai 

Grèce s'est présenté samedi dans l'après-midi 
chez le ministre des Affaires Etrangères et a 
fait au nom de son gouvernement la commu-
nication suivante : « A présent que l'unité 
est faite entre les deux partis qui divisaient 
la Grèce en deux camps et que les troupes 
grecques combattent sur le front de Macé-i 
doine, le gouvernement grec se voit forcé 
de rompre' les relations diplomatiques avec 
l'Autriche-Hongrie. M. Gryparis, qui a de* 
mandé ses passeports, a donné connaissance 
que la protection des intérêts grecs dans la 
monarchie a été confiée à la légation dea 
Pays-Bas. 

La Psispoiièss va ■être assaini 
Athènes, 1" Juillet. 

Quelques centres d'agitation subsistent 
dans le Péloponôse. Le général Papoulas, 1e. 
fameux organisateur des ligues d'Epistrates,-
refuserait de reconnaître le roi Alexandre et 
se proposerait de proclamer la république à, 
Trioolitza. On a peu de détails sur cette af-
faire, car le général Papoulas exerce une cen* 
sure rigoureuse. On sait seulement que le gé-
néral a nommé à Tripolitza un Comité de' 
six membres pour l'aider dans son projet. Ce 
foyer d'intrigues n'inquiète pas outre mesure: 
le gouvernemnt qui, depuis son arrivée au 
pouvoir, a en d'autres soucis, mais saura 
régler cette affaire en son tems. 

M. Venizelos s'est mis à l'œuvre d'une main', 
ferme. Une vingtaine d'officiers de l'armée 
et de la marine ont été arrêtés hier ; d'autres' 
se sont déjà ralliés au nouveau gouverne-
ment. L'épuration s'étendra jusqu'au Saint-; 
Synode, dont la constitution sera revisée. On 
parie aussi d'une réforme de la Banque na-
tionale qui sera, érigée en établissement 
d'Etat. Il est question, d'autre part, d'une sup-
pression du contrôle des Alliés. L'entente 
laisserait la récolte de Thessalie au peuple 
grec. Elle rendrait une partie de la flottilla 
et aueîques navires marchands qui servi* 
raient au ravitaillement du pays. 

Les troupes aHléss ont quitté Athènes 
Londres, 1er Juillet. 

On mande d'Athènes au Times, à la data 
de jeudi : 

Les troupes- alliées ont quitté Athènes C9i 
soir, et ont été remplacées par les régiments 
de l'armée vénizéliste, chargés d'assurer lai 
défense nationale. 

Los hommaps an nouveau gouvernement 
Paris, 1er Juillet. « 

La Ligue Françanse a adressé à M. Veni-
zelos le télégramme suivant : « La Ligue. 
Française pour la défense des droits de l'hel-
lénisme salue avec joie le retour de M. Ve-
nizelos, défenseur fidèle de l'honneur et des. 
droits de la Grèce en union avec les puis-
sances amies et lui adresse ses félicitations, 
et se vœux. » 

Le nouveau commandant 
du corps d'armée d'Athènes 

Athènes, 1" Juillet.. 
Le général Milliotis Commenos, ministre dg 

la Guerre et de la Défense nationale, prend 
le commandement du corps d'armée d'Athè-' 
nés. Il prononcera demain une harangue de-, 
vaut la garnison, au cours de la cérémonie 
de la prestation du serment. 

Les minoritaires allemands font une 
déclaration 

Stockholm, Juillet. 
Les conférences de la délégation minori-< 

taire allemande avec le Comité hollando-
scandinave se sont terminées lundi et ont 
porté surtout sur l'activité de la minorité 
allemande depuis le début du conflit euro* 
péen. 

C'est M. Haase qui a présenté le rapport 
sur les luttes poursuivies par les minoritaires 
en faveur d'une paix sans annexions, ni ini 
demnités, et sur la base du droit de tous les 
peuples à disposer de leurs destinées. 

M. Haase a fait une relation des persécu< 
tions et des mesures disciplinaires dont lea 
minoritaires ont été l'objet de la part de la 
majorité et de la direction du parti. 

D'après le communiqué fait à la presse, 
communiqué conçu dans des termes très pon-
dérés et prudents, aux yeux de la minorité 
des socialistes allemands, la paix sans an-, 
nexions ni indemnités répond réellement aux 
principes pour lesquels elle combat, tandis-
que pour d'autres, c'est-à-dire pour les rnajo-i 
ritaires, cette formule n'est qu'une adapta* 
tion opportune à la situation actuelle. D'après 
M. Haase, c'est, M. Bernstein qui a parlé de, 
la conférence socialiste générale. M. Berns-"-
tein est d'avis que la question de la culpa-
bilité doit être discutée sur la base des docu* 
ments déjà publiés, puisqu'il est impossible 
de combattre pour le programme d'équité 
démocratique, si on ne connaît pas claire-* 
ment quelle part les gouvernements ont euei 
dans le déchaînement du conflit.» 

M. Kautsky, enfin, a fait un rapport sur lea 
conditions de paix de la minorité allemande^ 
M. Kautsky a remarqué que, malgré des ap-
parences semblables, il y. a entre la majorité 
et la minorité allemandes des divergences 
fondamentales. La formule de paix sans an-
nexions ni indemnités cache sous les mêmes 
mots des programmes contradictoires. M., 
Kautsky s'attache surtout à démontrer, d'après 

Feuilleton du Petit Provençal du 2 Juillet 
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PREMIERE PARTIE 

LA BRUNE ET LA BLONDE 

■ ... Christiane qui, de la rue Laugier h 
cette gare d'Orléans si lointaine... dans ce 
trajet qui lui avait paru interminable, avait 
passé par toutes les'angoisses... avait en-
duré toutes les tortures. 

Elle descendit du fiacre, paya le cocher, 
s'approcha d'un employé qu'elle aperçut au 
milieu de la foule qui encombrait les abords 
du vestibule d'attente. 

Et, toute tremblante, d'une voix mal as-
surée :. 

— Monsieur, voudriez-vous me donner un 
renseignement, me dire si le train spécial 
dont les journaux ont annoncé la forma-
tion est arrivé ? 

— Oui, madame... il y a une demi-heure 
environ... Les morts et les blessés qu'il ra-
menait ont été évacués sur les hôpitaux. 

Et, désignant de la main une voiture qui 
gtatioanait non loin i 

— Toutes les voitures dlambulance les 
ont emmenés. Voici la dernière qui est sur 
le point de partir... Les voyageurs indem-
nes sont rentrés eux aussi... Une liste des 
morts et des blessés se trouve dans le bu-
reau cfu chef de gare. 

— Puis-je la voir ? 
« Parce que... ajoutait-elle très vite, plus 

émotionnée encore et s'appuj^ant à wi po-
teau de fer qui se trouvait là à sa portée... 
parce que mon mari... Monsieur Darmont... 
devait se trouver dans ce train... 

— Darmont... dites-vous ? 
"L'employé prononça ces trois mots d'une 

façon si étrange que, tout dé suite, Chris-
tiane eut la certitude qu'il connaissait ce 
nom... Et elle pensa que le malheur redouté 
avait dû se produire. 

Elle regardait cet homme. 
... Cet homme, dont le visage un peu rude 

pourtant avait exprimé aussitôt une sorte 
de crainte... de pitié aussi. 

— Oui..» Vous savez quelque chose con-
cernant ce nom... Votre trouble ne me per-
met pas d'en douter... Oh ! parlez,., mon-
sieur... Dites... dites-moi de grâce... mon 
mari ? 

Et comme l'employé ,ne répondait pas 
tout de suite encore, comme son embarras... 
sa gêne... sa pitié... étaient plus visibles... 

... Elle criait dans un hoquet de douleur... 
dans un sanglot de souffrance : 

— Il est mort !... 
Et ses bras se raidissaient... ej, sans l'ap-

pui que lui offrait la colonne de fonte, elle 
fut tombée. 

— Non... non... madame... rassurez-vous, 
protestait l'employé... votre mari n'est pas 
parmi les morts... Ce n'est pas dans cette 
liste que j'ai vu son nom, mais dans celle 
des blessés... 

— Vous me le jurez î ■ 
— Je vous le jure. 

_— Ah !... faisait-elle alors... avec un sou-
pir de soulagement... un soupir qui ne sor-
tait qu'avec difficulté de sa poitrine oppres-
sée... ah !... merci, mon Dieu 1 

Et puis, après un instant... durant lequel 
tous les assistants se turent, pris de pitié 
devant cette douleur, devant cette angoisse 
sans nom... devant maintenant cette lueur 
d'espérance qui reparaissait au fond de ses 
yeux : 

— Blessé, dites-vous... En ce cas...- vous 
pouvez m'apprendre où il est..; où on l'a 
conduit ? 

Et son regard, machinalement, se portait 
sur cette voiture aux stores baissés qui sta-
tionnait encore là. 

L'employé eut un geste d'indécision : 
— Non, madame, et. je le regrette. Les 

blessés ont été transportés en hâte dans les 
hôpitaux... mais peut-être le sous-chef ou 
le chef vous diront-ils ce que vous voulez 
savoir. 

Un infirmier qui allait monter dan? cette 
dernière voiture s'approcha ; 

— Je puis, moi, madame, vous donner le 
renseignement que vous désirez obtenir... 

— Vous î 
— Oui, j'étais du nombre des infirmiers 

qui ont transporté le blessé dont vous venez 
de citer le nom. 

— Ah !... comme je vous sais gré... mon-
sieur... et comme je vous remercie d'avan-
ce... Dites-moi... ses blessures sont-elles 
graves ? 

L'homme détourna légèrement la tête, évi-
tant de regarder la jeune femme. 

Et, d'une voix hésitante : 
— Graves... oui, madame... Je ne dois 

pas vous le cacher... 
— Mais non mortelles... n'est-ce pas ? 
— Je l'espère... madame... pour ce pau-

vre blessé et pour vous... 
Et tremblant de nouveau, les lèvres blê-

mes comme tout à l'heure : 
— A quel hôpital est-il ? 
— Il n'est pas dans un hôpital, madame. 

U a été conduit à la maison de santé du 
docteur Servières, à Neuilly. 

Brusquement Chrisiiiane faisait un' pas 
en avant. 

— Vous dites ? 
Elle semblait ne pas comprendre. 
L'infirmier répéta : 
— A Neuilly... à la maison dé santé du 

docteur Servières, le chirurgien. 
— Ce n'est pas possible. 
— Je demande bien pardon à madame. 

^C'est te? que je viens de le dire. 

Elle revenait en arrière, elle s'appuyait 
de nouveau à la colonne de fonte de la ga-
lerie vitrée. 

— .Servières. 
Et plus bas... avec'un frisson : 
— Roger... chez cet homme... chez ce mi-

sérable ? 
« Qui, il y a quelques semaines encore me 

menaçait. 
« Me menaçait de se venger...-
L'infirmier expliquait : 
— Je peux en parier en toute certitude, 

puisque je me trouvais justement dans le 
compartimant occupé par votre mari lors-
que le docteur Servières est arrivé. 

« Il a examiné le blessé qui ouvrait les 
yeux à ce moment-là. 

« Puis il lui a dit qu'il voulait le soigner, 
le sauver. 

« Votre mari, non sans beaucoup de mal, 
— car les mots ne voulaient pas venir h ses 
lèvres — a répondu oui. 

« Voilà, madame, ce que je puis vous 
affirmer. 

Christiane, livide, écoutait parler cet 
homme. 

Elle, ne pouvait plus douter de ce qu'il di-
sait. 

Elle avait des yeux de terreur et de folie. 
A quels mobiles avait obéi le docteur Ser-

vières en faisant transporter Roger chez 
lui ? 

Cet ùommg,Tr elle. l'avait lu aur sqn vi-

sage et dans ses yeux lorsqu'elle avait fié* 
rement... dédaigneusement repoussé ses 
honteuses propositions... oui cet homme-* 
sous le vernis mondain... sous les appa* 
rences brillantes dont il savait s'entourer... 
cet homme était capable de tout 

L'angoisse de Christiane fut plus doulout 
reuse... plus mortelle encore. 

En un geste instinctif elle avait porté les 
mains à son front... à son front qui était 
brûlant et glacé à la fois... à son front sur, 
lequel la sueur ruisselait... 

Et puis, tout à coup, elle eut un redresse-
ment des épaules... sa tête se releva ; dans' 
ses yeux cerclés de bistre, dans ses grands 
yeux de souffrance et d'amour se peignit la 
résolution qu'elle venait de prendre. 

... Celle d'aller là-bas sans tarder. 

... Au secours de Roger... 

... De Roger qu'elle devait défendre. 
Qu'elle défendrait sans faiblir... au péril 

de sa tranquillité... de son honneur... 
... Au péril de sa vie môme s'il le fallait»; 
En quelques mots elle remercia I'infiri, 

tnier qui venait de 'lui apprendre cette douv 
loureuse nouvelle. 

Elle s'éloigna à pas pressés vers la sortis. 
Elle s'éloigna en murmurant : 
— Que vous ai-je fait, mon Dieu, pouE 

m'accab'er ainsi I 

PAUL ROUGET, 

(La suite à demain.^ 



le mémorandum des majoritaires, fjue ceux-ci 
sont pénétrés de l'esprit nationaliste et de la 
mentalité militariste qui rend leur attitude 
dépendante de la situation militaire. 

Le départ des délégués socialistes russes 
Pétrograde, 1" Juillet. 

On communique du Conseil des délégués 
des ouvriers et soldats dit : « Aujourd'hui 
sont partis comme délégués du Congrès des 
Conseils, les membres du Comité exécutif du 
Sovdep Goldenberg, Rosanofi. et Smirnoff. 
Leur but le plus proche est Stockholm. Les 
délégués sont autorisés à entrer, au nom du 
Conseil des délégués des ouvriers et soldats 
et du Comité exécutif en pourparlers avec les' 
socialistes. 

La Fédération américaine du Travail 
refuse dfaOer à Stockholm 

Washington, 1" Juillet. 
La Fédération américaine du travail re-

fusé de participer à la conférence interna-
tionale socialiste convoquée par la récente 
conférence de Stockholm pour le 17 septem-
bre en Suisse. M. Gompers a télégraphié à 
M. Lin-qulst, représentant de la Fédération 
actuellement en Europe : « La Fédération 
américaine regarde comme prématurées et 
tnoppoirtunes toutes ces conférences qui ne 
peuvent conduire à rien de bien ». 

Une mission des Etats-Unis an Brésil 
New-York, 1" Juillet. 

Le gouvernement étudie la question d'en-
voyer au Brésil unie mission spéciale, afin 
d;établix une plus grande coordination des 
forces et la coopération la plus étroite possi-
ble entre les deux gouvernements. 

New-York, 1" Juillet. 
On mande de Washington à l'Associated 

Press : î M. Wilsoin s'occupe de constituer 
le personnel de la mission qui partira proba-
blement dans un mois ou six semaines pour 
le Brésil et qui comprendra des hommes au 
courant des affaires des Républiques latines 
et des reprôsentants d'un établissement mi-
litaire des Etats-Unis. Comme suite à l'inau-
guration des opérations navales brésiliennes, 
on mettra à exécution le projet 'de protection 
des navires marchands brésiliens allant vers 
les ports alliés. On ignore encore si le Brésil 
déclarera formellement la guerre. Quelques 
fonctionnaires de Washington .en doutent, 
parce que Rio-de-Janeiro est porté à regar-
der son action actuelle plutôt comme défen-
sive qu'agressive ». 

Le Parti radical-socialiste 
Le prochain Congrès 

Paris, 1°* Juillet. 
Dans la séance tenue par le Comité exécu-

tif du parti radical, la discussion a porté sur 
les mesures d'organisations du prochain Con-
grès. Toutes les décisions ont été prises à 
ï unanimité. 

Le Congrès aura lieu à Paris les 25, 26 et 
27 octobre prochain. 

Les deux questions mises à l'ordre du jour 
sont : 

1° Organisation économique de la France 
après la guerre ; 

2° Etude des principaux problèmes que pose 
la guerre. 

Ces deux questions sont dès maintenant 
renvoyées à l'étude de deux Commissions 
spéciales. 

Le Comité exécutii ' a tenu à adresser ses 
félicitations à M. Noulens, ancien président 
du groupe radical et radical-socialiste de la 
Chambre, nommé ambassadeur de France à 
Pétrograde. 

Avant de lever la séance, le Comité a voté 
à l'unanimité l'ordre du jour suivant, qui 
sera transmis au président de la République 
des Etats-Unis et au général Pershing, com-
mandant de l'armée américaine en France. 

Le Comité exécutif du Parti radical et radical-
socialiste adresse son salut fraternel à la yaiUanto 
armée américaine dont les premières troupes vien-
nent de débarquer sur la terre française. Il se féli-
cite de voir unis a. nos héroïques poilus les soldats 
do la grande République des Etats-Unis qui, com-
baMâïrt cote â cote avec nos alliés et nous, affir-
ment vouloir mener jusqu'à la victoire définitive 
la lutte imposée aux démocraties du mondé par 
l'agression allemande et Tétablir, par une Juste 
réparation des crimes du passé et l'émancipation 
des peuples onprlmés, le règne de la liberté et du 
droit. — Le président : II. FRANKLIN BOUILLON. 

â travers les journaux 
Paris, 1" Juillet. 

L'Homme Enchaîné. — Le discours Lloyd 
George. — De M. G. Clemenceau : 

Pouvons-nous croire que le noble appel de M. 
Lloyd George puisse être entendu d'un peuple 
qui n'attend sa force que d'une organisation inté-
rieure d'asservissement, d'où son impuissance de 
rien concevoir pour le reste des hommes en de-
hors des avilissantes jouissances d'une servitude 

organisée ». 
Il n'en fallait pas moins que les paroles de M. 

Lloyd George fussent prononcées et je souhaite 
comme lui que toutes les puissances aillées s'y as-
socient à la condition de conclure — toujours 
comme lui — qu'ayant montré les voies d'une juste 
paix et invité tous et chacun à nous y rejoindre, 
nous ' facilitions d'abord l'éventoel-le réconciliation 
des hommes dans le droit par la décisive victoire 
de nos armes. 

La Victoire. -- L'avant-garde américaine. — 
Do M. G. Hervé : 

Déjà quel bien immense va faire dans tout notre 
pays et dans toute notre armée, l'annonce- que 
l'avant-garde américaine est arrivée ! La réception 
du général Pershing n'a pas été suffisamment pré-
parée et organisés. 

■T'espère bien que notre gouvernement saura bien-
tôt trouver une occasion pour nous permettre d'ac-
clamer ,1'arméo américaine sur nos boulevards. SI 
nous savons les acclamer en proportion de la re-
ccnnaiïsance que nous leur devons et du. service 
qu'ils rendent à, la cause de la démocratie univer-
selle, ils en entendront des acclamations, les fus de 
la noble République américaine. 

La Question tin Fourrage 
Une lettre du ministre du Ravitaillement 

Notre ami, M. Bernard Cadenat, député 
de la 2° circonscription, vient de recevoir 
de M. Viollette, ministre du Ravitaillement, 
la lettre suivante : 

Monsieur le Député et cher Collègue, 
Par lettre du 19 juin, vous avez bien voulu ap-

peler mon attention sur le télégramme qui m'a 
été adressé le 12 juin par le bureau du Conseil 
général des Bouches-du-Rhon© ; cette assemblée 
estime que la seule solution efficace pour assurer 
le ravitaillement civil en fourrages dans les Bou-
eltes-du-Rhono consisterait dans reddition de cette 
denrée aux articles énumérés par la loi du 20 avril 
1916 comme pouvant être taxés et réquisitionnés 
pour la consommation civile. 

J'ai l'honneur de vous faire connaître qu'à la 
date du 11 mai, M. le préfet des Bouches-du-Rhoo.e 
m'avait déjà saisi do cette question et m'avait de-
mandé s'il pourrait, éventuellement, se -servir des 
Commissions de réception du département pour ré-
quisitionner les quantités nécessaires aux besoins 
du port de Marseille, au même titre que l'adminis-
tration militaire. 

J'ai fait, connaître à ce haut fonctionnaire, que 
le dreti de réquisition pour les besoins civils 
n'ayant pas été accordé pour les fourrages, des 
difficultés seraient à craindre de la part des pro-
testataires, surtout si l'administration militaire 
était amenée à faire usage des moyens de coerci-
tion ou do répression mis à sa disposition ; je lui 
a! conseillé a'ors de no faire intervenir les'Com-
missions de réception que pour des achats amia-
bles seulement. 

Par télégramme du 12 juin, M. le président du 
Coasefl général des Bouches-du-Khône ayant à 
nouveau appelé mon attention sur les difficultés 
éventuelles du ravitaillement départemental en 
foin, J'ai soumis immédiatement sa proposition à 
l'examen de M. le ministre de l'Agriculture. 

Dès que son avis me sera parvenu à ce sujet. Je 
ne manquerai pas de vous tenir au, courant de la 
suite eue la demande du Conseil général me sem-
blera devoir comporter. 

Agréez, etc. 
Le ministre du Ravitaillement Général 

et des Transports Maritimes, 
M. VIOLLETTE. 
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THÉÂTRES, CONCERTS. CINÉMAS 
OBERA DE LA PLAGE. — Dimanche, grand, gala, 

J.,z Trouvtre., aves le ténor Sulivan, de l'Opéra, et 
M. Boulogne, de l'Opéra. 

VARIETES-CASINO. — Ce soir, à 9 h„ l'Immense 
succès Le coup as Jarnac, avec Mlles Dupré, Ge-
nin. Noris. etc.. et. MM. Saint-Léon. Du»lessAs. Pl-

saxt, etc. Vendredi, S. M. Chariot. Location ou-
verte. Téléph. : 9-05. 

PALA1S-DE-CRISTAL. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30 
grand succès do Dréan, l'Inénarrable comique. 
Andxéo Miette; Cole de Losse; les Barrois; Prem's 
etc. 

ALCAZAR-CINEMA. — En soirée, La flambée 
avec Mme Jane Hading et Raphaël Duclos. 

CASINO DE LA PLAGE. -- Cet après-midi, 
3 heures, l'immense succès, la Grande Revue de 
la Plage et ses scènes nouvelles. 

Notules Marseillaises 

Voici que — malgré quelques protestations 
— on va pouvoir mettre en oeuvre un projet 
qui nous donnera quelques mètres de quais 
supplémentaires. A l'autre bout du port, la 
construction du bassin Mirabeau et du terre-
plein de Mourepiane va accroître sensible 
ment la place dont nous disposons pour le 
chargement et le déchargement des navires. 

Tout cela nous laisse cependant encore bien 
loin de la longueur des quais qui serait suf-
fisante aux exigences du trafic maritime tou-
jours croissant. 

Il nous faut autre chose. On a cru trouver 
la solution avec l'étang de Berre, qui, tout grès, nous offre de vastes surfaces calmes, 

t, de fait, il était difficile de trouver mieux 
Il importe que les avant-projets d'aménage-
ment de l'étang soient rapidement étudiés. Il 
est indispensable que nous ne soyions pas 
obligés, à Marseille, de refuser l'entrée aux 
navires ou que nous leur limitions la place, 
de telle façon qu'ils doivent aller la chercher 
ailleurs. 

Tous les projets en cours ne sont que des 
solutions transitoires, des mesures d'urgence. 
Le vrai progrès, c'est l'aménagement de 
l'étang de Berre. On peut espérer que minis-
tres et parlementaires comprendront tout l'in-
térêt de la question et qu'ils ne perdront pas 
trop, en Commissions et en rapports, du 
temps qui ne devrait être qu'à l'action. 

La Température 
Ciel beau hier à Marseille. Le thermomètre mar 

quait : à 7 heures du" matin, 19 degrés 4; à 1 heure 
de l'après-midi, 24 degrés 2 et à 7 heures du soir, 
21 degrés 9. Minimum, 16 degrés 8; maximum, 
25 degrés 4. Aux mêmes heures, le baromètre indi-
quait les pressions de 759 T i, 759 T 2 et 759 »» 3. 
Un vent assez fort de Nord-Est a régné toute la 
Journée. 

Hier dimanche, dernier jour de la kermesse 
des Mutilés. L'inspiration a été bonne de pro-
longer la vente d'un jour, car ce dimanche 
fut on ne peut plus fructueux. Du matin 
10 heures jusqu'au soir 7 heures, les salons 
de l'hôtel du Louvre ont été envahis par une 
foule d'acheteurs et d'acheteuses. 

On peut dire que tous les objets offerts ont 
été emportés, grâce au zèle infatigable des 
aimables vendeuses qui sont restées sur la 
brèche durant ces quatre journées et dont 
l'éloquence et le sourire ont valu à l'Œuvré 
une jolie collection'de billets bleus. 

lin attendant de pouvoir dire quel a été le 
produit de cette vente, constatons son grand 
succès et félicitons, une fois de plus, tous 
ceux et toutes celles qui se sont associés à ce 
succès. 

Nous avons appris avec peine le décès de M™ Ro-
sine Muscat, veuve Elle Baze, la belle-mère de 
notre excellent ami, M. Benjamin Abram, avocat 
à Aix, et ancien président du Conseil général, et 
la grand'mère de notre excellent collaborateur 
M. Paul Abram, auxquels nous adressons nos sin-
cères' condoléances, ainsi qu'à toute la famille de 
la regrettée défunte. 

Halles du Peuple. — Les magasins sont ouverts 
à la vente de 8 heures à midi 30 et de 2 heures 30 
à 7 heures du soir. Savon, 2 fr. 75 le kilo; huile, 
3 fr. 65 le litre; 3 fr. 60 par cinq litres. 

Chemins de fer P.-L.-M. — Numéros des expê-
ditions à recevoir les 2 et 3 juillet : 

MarsciUe-Arenc : lro catégorie, de 39.851 à 40.150; 
2», de 165.618 à 100.128; 3», de 401.926 à 402.031. 

Marseille-Saint-Chaxles, direction de Vintlmille : 
ire catégorie, de 102.072 à 102.099; 2», de 501.097 à 
201.126 ; 3o, de 300.479 à 300.507. — Autres destina-
tions : lro catégorie, de 108.761 à 108.877 ; 2°, de 
210.104 à 210.523; 3°, de 302.032 à 302.092. 

Marseille-Prado, marchandises de quais : lro ca-
tégorie, de 52.569 à 52.726 ; 2», de 91.682 à 92.279; 
S°, de 121.574 à 121.659. — Marchandises de grues : 
2= catégorie, de 7.369 à 7.410. 

Marseille-Prado-Vieux-Port : l« catégorie, de 
15.088 à 15.113; 2», de 22.804 à 22.916; S0, de 30.243 
à 30.245. 

Saint-Louis-Les Aygalades : 2" catégorie, de 50.301 
à 50.328. -. n_ -, -

Mortel accident do travail. — L'autre nuit, à la 
fonderie Lambert, 24, rue de Pologne, le journa-
lier grec Kambolis Chxisto, 33 ans, se blessait griè-
vement en soulevant une marmite contenant du 
plomb fondu. Il est mort avant-hier matin des 
suites de ses blessures. 

Noyé on péchant des moules. — Hier matin, vers 
10 heures, avec son ami .M François Clérissy, 
M. ïranzoni Prancesco, 47 ans, demeurant rue des 
Crottes, à Saint-Marcel, faisait des moules à la 
Madraguo-de-Montredon, quand, à la suite d'un 
malaise subit, il perdit pied et fut entraîné au 
large par une vague, puis projeté contre un ro-
cher. Aux appels de M. Clérissy, des pêcheurs se-
coururent son malheureux compagnon, mais ne 
ramenèrent qu'un cadavre. M. le major Ubaud 
constata le décès, puis le corps fut transporté au 
domicile de la famille. 

Graves accidents de tramway. — Hier soir, cours 
Saint-Louis, le journalier espagnol Lara José, âgé 
de 49 ans .demeurant à la Madrague-de-Montre-
don, voulut monter sur un tramway du Prado, 
mais U glissa et tomba si malheureusement que 
les roues de la remorque lui passèrent sur le corps. 
On ne releva qu'un cadavre mutilé et sanglant, 
qui fut transporté au dêpositoire de Saint-Pierre, 
après les constatations d'usage. 

vw Vers 10 heures et demie, çn descendant d'un 
tramway, à Mazargues, le journalier Nassi Cba-
bert, 42 ans, demeurant rue Lejeu-ne, 18, est tombé 
et s'est blessé très grièvement à la tête. Il a été 
transporté au poste de police voisin, où il a reçu 
des soins urgents, puis à son domicile. Son état 
est des plus graves. 

■vw A la môme heure, à La Valentine, le soldat 
X..., blessé do guerre, avait le pied droit écrasé 
en descendant d'un tramway, II a été reconduit 
en voiture à l'hôpital Saint-Charles. 

Le revolver Sait deux vlctlme3. — Vers 7 heures, 
hier soir, plusieurs Arabes, à la sortie d'un bar, 
où ils venaient de se quereller, longeaient la rue 
Bouterie, quand un coup de revolver retentit, et 
l'un d'eux, Bel-Hacel Mohamed, 25 ans, matelot, le 
ventre traversé par une balle, s'affaissait. Ce der: 

nier a été transporté mourant à l'Hôtel-Dieu. 
vvv Deux heures plus tard, quai du Port, le 

soldat Napoléon Cortlcchlato, so" ans, venant de 
permission et allant au front, avait le bras gau-
che traversé par un coup de revolver, tiré par un 
autre soldat qui disparut rue Coin-de-Reboul. Cor-
tlcchlato a été conduit à l'hôpital militaire. 

Incendie ruo d'Italie. — Hier, à 2 heures de 
l'après-midi, à la suite d'une violente explosion 
qu'on n'a pu expliquer, un incendie se déclarait 
dans les magasins et entrepôts de MM. Dufour 
frères, fabricants de peintures, rue d'Italie, 69. En 
quelques instants tout te bâtiment était en feu et, 
deux heures plus tard, magasins et entrepôts 
étaient détruits. Les dégâts sont importants et dé-
passeront 300.000 francs. L'inc-endie était maîtrisé 
à 5 heures du soir. 

Sauvé ds l'eau I — Vers 7 heures et demie, avant-
hier soir, le jeune novice Imbert Marcel, 15 ans, 
prenait un bain au canal de Saint-Jean. Soudain, 
pris d'un malaise, U poussa un cri et disparut 
dans l'eau. Aussitôt, le sergent Roy, interprète à 
l'Hôtel-Dieu, se jeta ^ l'eau tout habillé, et réussit 
à retirer sain et sauf Marcel Imbert, qui, après 
avoir reçu quelques soins à la Permanence, a pu 
regagner son domicile. 

Mystérieux blessé. — L'autre nuit, vers 11 heu-
res, un homme, paraissant âgé de 65 ans, était 
trouvé étendu et blessé, boulevard de la Corderie, 
près de la rue d'Endoume, sur la chaussée. Cet 
homme parut atteint d'amnésie et ne put donner 
la moindre indication au sujet de son identité. 
H portait à la tête une blessure paraissant prove-
nir d'une chute ou d'un coup violent d'objet, con-
tordant. Il n'avait sur lui ni papiers ni argent. Il 
a été transporté et admis à l'HOtel-Dleu. 

Agression à main armée, — Le journalier Fran-
çois Scheplu, 33 ans, demeurant avenue d'Arenc, 
h° 283, traversait là place d'Anthoine, avant-hier 
soir, vers 10 heures. 11 se trouva soudain en pré-
sence de quatre individus qui, reivolver au poing, 
lui intimèrent l'ordre de leur remettre son argent. 
Scheplu résista, mais devant les menaces dont il 
était l'objet, il se laissa dépouiller de sa montre, 
do son portemonnale, contenant 70 francs, et de 
ses papiers. Les agresseurs disparurent et Scheplu 
est allé porter plainte hier matin. 

Les vols. — Dans l'après-midi d'avant-hier, 
M. Spagnolacchi, négociant, cours Devilliers, ac-
compagnait une lern-me rue Châteaure-don, .12. 

DE 9 HEURES DU SOÎR A 4 HEURES DU MATIN 

LU GUERRE El ORIENT 

Communiqué français 
Paris, 1" Juillet. * 

Communiqué de l'armée d'Orient, 30 Juin : 
Dans la région de Doltizslii (lac Boirai;) 

l'ennemi, qui avait réussi, à !a suite d'un vio-
lant bombardement, à prendre isied dans une 
tranchés britannique, en a été immédiate-
ment rejeté par une contre-attaque. 

Sur la reste du front, activité intermittente 
d'artillerie. 

L'aviation britannique a bombardé la gare 
da Porna, ainsi que des campements enne-
mis, situés dans la région da Demïr-Hissar. 

Constantin dans i'Engadine 
Saint-Moritz, 1" Juillet (Engadine). 

Constantin avec sa famille et sa suite est 
arrivé à 3 heures 40. Il a été reçu par les 
autorités locales et est descendu à l'hôtel. 

Communiqué officie 
■ Rome, 1" Juillet. 

Le commandement suprême fait le commu-
niqué officiel suivant : 

Sur les fronts du Trcntin, l'activité s'est 
bornée hier à da$ actions d'artillerie, plus in-
tenses sur le plateau d'Asiago et \ dans !o 
Haut-But. 

Sur le front des Alpes juliennes, la nuit 
dernière, au sud-est de Vsrtolba, l'ennemi a 
fait irruption, par surprise, dans une de nos 
tranchées avancées, mais il a été repoussé 
d'une façon sanglante après une vivo lutte, 
par nos renforts aussitôt accourus. 

Un coup de main tenté contre un de nos 
postes détachés au sud de Versio, sur le Bar-
so, a été nettement arrêté. 

Signé : CADORHA. 

Les Evénements militaires 
d'après les Bulletins ennemis 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Genève, 1er Juillet. 

Le communiqué autrichien s'exprime ainsi : 

THEATRE ORIENTAL. — En Galicie, le feu 
de l'artillerie ennemie qui s'était intensifié 
depuis quelques jours, a atteint depuis hier 
à midi, une très grande violence dans la ré-
gion de Brzezany et de Handuchy. Sur les 
points où la nécessité s'en fait sentir, notre 
artillerie répond par un tir énergique de des-
truction. Une attaque déclanchée près de Han-
duchy a été arrêtée par notre tir de barrage. 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Genève 1er Juillet. 

Le communiqué allemand s'exprime ainsi.: 
THEATRE ORIENTAL. — Le gouvernement 

russe n'a pas pu se soustraire à la pression 
exercée sur lui par les puissances directri-
ces de l'Entente et il a envoyé une partie de 
l'armée à l'attaque. 

Après un feu de destruction, qui a duré 
toute la journée et qui était dirigé contre nos 
positions de la S-trypa supérieure, jusqu'à la 
Narajowska, l'infanterie russe a exécuté de 
violentes attaques dans l'après-midi, sur un 
front d'environ trente kilomètres. Ces troupes 
d'assaut ont été repoussées partout par notre 
feu de défense, après avoir subi de lourdes 
pertes. 

De même, des attaques de nuit des Russes 
ont été brisées, de part et d'autre de Brze-
zany, et près de Zwyzia, sans avoir rapporté 
aucun avantage à l'adversaire. 

La lutte d'artillerie s'est étendue dans la 
direction du Nord jusqu'au moyen Stockhod, 
et dans le Sud jusqu'au delà de Staqislau, 
sans qu'il y ait eu jusqu'à maintenant à cet 
endroit des attaques d'infanterie. 

Entre les Karpathes et la mer Noire, il n'y 
a aucun événement important à signaler. 

Ls maréchal Hindenbarii 
au Quartier oéssêra! autrichien 

Bâle, 1" Juillet. 

On mande de Berlin, lor juillet, que le 
maréchal de Hindenburg, accompagné du 
général de Ludendorff, est arrivé pour un 
court séjour au quartier général autrichien, 
où il vient rendre visite au général von Arz, 
chez d'état-major général autrichien. Des en-
trevues et des entretiens auront lieu ensuite 
à Vienne. 

Quand il sortit, il constata 'la disparition d'une 
somme de 1.300 francs. 

■wv En son absence, avant-hier, un nommé Nl-
colaï, 28 ans, pénétrait chez Mme Marie Laporte, 
22, rue Paradis, et faisait main basse sur deux 
mille francs de bijoux. La Sûreté recherche ce 
voleur. 

w\. A l'aide de fausses clés, des malandrins pé-
nétraient, l'autre soir, chez Mme Blanche Rozan, 
TUS Pérler, 37, et s'emparaient d'une somme de 
600 francs: 

■vw Le mémo soir et par le même procédé, des 
malfaiteurs s'introduisaient -chez M. Ange Lebofîe, 
114, rue Marengo, où ils s'appropriaient une cer-
taine quantité de linge et des bijoux pour une 
valeur de O00 francs. 

wv L'antre nuit, des malandrins ont fracturé 
deux vitrines à l'extérieur du magasin de Mme 
Fanny Casella, rue de Rome, 130, et ont pu s'em-
pirer de 400 francs de lingerie. 

vw Mme F.oubaud, marchande de bijoux, de-
meurant 8, rue d'Aubagne, a un placard posé près 
de la maison qui porte le numéro 1, rue des Eé-
colettes. Avant-hier soir, à 9 heures, Mme Eou-
baud ferma son éventaire et rentra. Elle ne revînt 
qu'hier matin et constata que les battants avaient 
été forcés et que les bijoux enfermés dans le pla-
card avaient disparu. Le dommage éprouvé par 
Mme Roubaud du fait de ce cambriolage s'élève 
a 3.500 francs. 

Âutoui* de Marseille 
ABX, — Arrestation. — Continuant son enquête 

sur les vols commis récemment dans notre ville, 
la brigade mobilo vient d'opérer à Salon un© se-
conde arrestation : c'est celle du sieur G..., soldat 
au 55" d'infanterie, qui a étâ aussitôt transféré à 
Alx et écroiiâ à la disposition de M. le procureur 
de la République. 

Pour les blesses. — Une nombreuse et élégante 
afflueneo assistait vendredi à la soirée artistique 
et patriotique donnée par la revue Le Feu dans 
l'antique cloître de Saint-Sauveur. Le poète Emile 
Sicard, ainsi que les divers artistes aixois qui 
prêtaient leur concours à la partie musicale, ont 
été très applaudis. 

Syndicat de la Confection. — Le Conseil d'admi-
nistration du Syndicat de la Confection et par-
ties similaires, invite toutes ses adhérentes à as-
sister à la réunion qui aura lieu à la Bourse du 
Travail, à 8 h. 30 du soir. Ordre du jour : ques-
tions intéressant l'organisation j dispositions à 
prendre pour le paiement. 

Ligue Féminine. —- Réunion générale demain 
mardi, a S h. 30 du soir, dans la salle des maria-
ges de la Mairie. Ordre du jour : compte rendu 
financier j dispositions à prendre pour les achats. 

-WVVVVWVVVVVVVVW'VVVVVW^AA/VW 

Paris, 1" Juillet 

Le gouvernement fait, à 22 heures, le communiqué officiel suivapt : 

Dans le secteur de Cerny-Aïiles, le , tes par nos batteries 
bomibardieonaent par obus die gros ca 
libres a redoublé1 ^'intensité à la fin 
de la nuit dernière. L'attaque enne-
mie, très violente, s'est produite peu 
après à l'est de Cerny et a occupé, 
SUÏT un front de cinq cents mètres en-
viron, d© part et d'autre, d© la route 
AiLles-Paissy, un© ligne d'éléments de 
tranchées, nivelé© par les projectiles 
et évacué© par nos troupes. 

Une concentration de feux, exécu-
^VWA'W'WW'VVVWA'WW^/VVWVWW^VW/VVVVVV^ 

a causé de 
grands ravages dans les rangs da 
l'ennemi, qui n'a pu, malgré ses ef-
forts, pousser plus avant soin atta-
que, 

La lutte d'artillerie s'est poursui-
vie très active au cours de la journée 
dans toute cette région. 

Canonnade intermittente sur le 
reste du front, plus vive sur la rive 
gauche do la Meuse, dans 1© secteur 
cote 304-Mort-Eomme 

vvwvvvvvvvvvwv* 

ComEiyRjqufô m§m 
1" Juillet, 14 h. 30. ' 

Poursuivant leur succès d'hier, au sud 
de Lens, nos troupes ont attaqué, la 
nuit dernière, sur la rive nord de la Sou-
ches, et se sont emparées des défenses 
ennemies sur un front d'environ huit 
cents mètres, immédiatement au sud-
ouest et à l'ouest d© la ville. 

Nous avons exécuté avec succès, cette 
nuit, un coup de main au nord-est 
d'Epehy. 

Des raids allemands contre nos posi-
tions, à l'est de Gouzeaucourt et vers Ar-
mentières, nous ont permis de faire un 
certain nombre de prisonniers. f 

lor Juillet, 21 h. 
L'artillerie allemand© a montré aujour-

d'hui beaucoup d'activité dans la vallée 
de la Scarpe, vers Lens et au nord d© la 
Lys. 

Notre attaque d© la nuit dernière sur 

la rive nord de la Souchez, nous a valu 
17 prisonniers. 

Au cours des opérations exécutées 
avec succès pendant î© mois de juin 
1917, contre la crête de Vimy et en d'au-
tres parties du front, nous avons fait 
8.886 ~prisonniers,dont 165 officiers,67 ca-
nons," dont 2 lourds, 192 mortiers d© 
tranchées, 345 mitrailleuses et une 
grande quantité de matériel de guerre 
sont en outre tombés entre nos mains. 

Communiqué belga 
Le Havre, 1" Juillet, 

Au cours de la nuit, après un très 
violent bombardement, l'ennemi a tenté 
de s'approcher de nos postes avancés 
vers la Maisoîî-du-Passeur. Il a été arrêté 
par nos feux de barrage. 

Au cours de la journée, action moyen-
ne d'artillerie entre Reniûghe et Roesin-
ghe. 

LA GRECE EN "GUERRE 
La Conférence de M. Kyriakidês 

Tandis que les événements se déroulent, qui 
amènent peu à peu la Grèce aux côtés des Alliés, 
les Grecs qui ont compris depuis longtemps quelle 
route dvait suivre leur pays, vont à taayers le. 
monde pour convainci» toua lettre compatriotes de 

Paris, 2 Juillet, 2 h. 
Les Allemands ont continué leurs attaques 

dans les deux régions de Cemy et du Mort-
Homme. Leur entêtement leur a valu quel-
ques avances de terrain insignifiantes qui ne 
sauraient compenser les lourdes pertes su-
bies pour les obtenir. 

Sur tous les fronts, le bombardement s'est 
poursuivi avec une violence croissante de-
puis vingt-quatre heures, puis l'ennemi com-
mença par diriger une nouvelle attaque sur 
un de nos petits postes avancés à l'ouest de 
la colline du Mort-Homme. La lutte fut extrê-
mement chaude. La position passa de mains 
en mains cinq fois de suite et, finalement 
aucun des deux adversaires n'a réussi à l'oc-
cuper, car l'artillerie l'avait complètement 
nivelée. 

Plus tard, c'est dans la région de Cerny 
que les Allemands portèrent leurs efforts of-
fensifs, précédés par une préparation d'artil-
lerie lourde qui dura toute la nuit. L'assaut 
adverse se développa avec une vigueur fu-
rieuse. 11 n'eut cependant d'autre résultat 
que de permettre à l'ennemi de prendre pied 
de part et d'autre de la mute Ailles-Paissy, 
sur 500 mètres de longueur, dans nos élé-
ments de première ligne, bouleversés de fond 
en comble par un déluge d'obus, et préalable-
ment évacués par nos soldats. Mais quand 
les Allemands voulurent développer leur 
avance ils en furent radicalement empêchés 
par nos tirs de barrage puissants qui firent 
des hécatombes sanglantes dans leurs vagues 
d'assaut. Durant tout le reste de la journée, 
le canon seul eut la parole. 

Quant aux troupes britanniques, leur pro-
gression s'accentue méthodiquement autour 
de Lens, dont l'encerclement augmente de 
jour en jour. La nuit dernière encore elles 
ont fait tomber, an nord de la Souchez, sur 
un front de 800 mètres environ, les défenses 
qui protégeaient la ville à l'ouest et au sud-
ouest. Dans ces conditions, la chute de Lens 
apparaît maintenant inévitable et prochaine. 

lis Portugais sur notre Front 
REMISE DE DECORATIONS 

Paris, lor Juillet. 
Le ministre de la Guerre a remis aujour-

d'hui, en présence du ministre du Portugal, 
la plaque de grand officier de la Légion 
d'honneur au ministre de la Guerre portu-

la vérité qu'ils ont aperçue. Venizelog ne veut 
pas on effet imposer sa manière de voir à son 
pays. Il veut que tous ses concitoyens l'adoptent 
d'eux-mêmes parce qu'elle est celle que comman<k> 
le patriotisme grec. 

C'est ce qu'expliqua hier notre éminent con-
frère, M. Epaminondas C. Kyïialddès. à ses com-
patriotes de Marseille. Ils s'étaient réunis pouar 
l'entendre, à dix heures, aux salons Massiiia. Et 
les applaudissements et les vivats prouvèrent à 
M. Kyriakidês que sa conviction était celle aussi 
de ses auditeurs. 

Les Grecs de llarseille ont été des premiers rjar-
ttsans de M, Ven&elos. Ils n'ont pas attendu pour 
affirmer leur iol dans l'abandon prochain do ce 
que M. Kyrialcid-é» appelle « la neutralité né-
faste. » 

gais, M. Norton de Mathos, et la croix de che-
valier à deu-i officiers son état-major, 
le commandant Joao Estevan et le capitaine 
Florentine Coetho Martins. 

Au cours tle cette cérémonie, M. Patnlevé a 
remercié chaleureusement la nation portu-
gaise de la collaboration apportée par elle à 
l'œuvre des Alliés et rendu hommage aux 
qualités militaires déployées par ses valeu-
reuses troupes sur les champs de bataille. 

ESSS 
Sommunijsiié officiai 

Pétrograde. 1" Juillet. 
Le grand état-major russe fait le commu-

niqué officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. Sur certains sec-

teurs, au sud da Pripet, notro ariilEeric cl 
ceilo de l'ennemi furent trè3 actives, partî-
cuiiàrement dans Isa dirootions da SofoSchof 
et do Brzezany. 

FRONT ROUMAIN. — Fusillades. 
FRONT DU CAUCASE. — Nos éléments sa 

sont emf3ai"âs du déflîô du Carrant, au r.ord-
ousst du Sensieh, et ont progressé à l'euest 
de ce tJéSîé, en faisant des prisonniers. 

Les Accapareurs son! im Entais 
HK les Boches 

Un ordre du jour des mineurs de 
Saint-Etienne 

Saint-Etienne, 1er Juillet. 
Les mineurs de Saint-Etienne ont tenu au-

jourd'hui, dans la grande salle des conféren-
ces de la Bourse du Travail, une réunion gé-
nérale à la suite de laquelle l'ordre du jour 
suivant a été adopté à l'unanimité : 

« Les mineurs de Saint-Etienne, réunis en 
assemblée générale le dimanche 1er juillet, à la 
Bourse du Travail, après avoir entendu les 
explications fournies par les délégués fédé-
raux et divers autres camarades, approuvent 
le syndicat de la fédération et acceptent, à 
titre transactionnel, l'augmentation obtenue. 
Ils s'engagent tous à rentrer au syndicat. 

« Ils demandent que le gouvernement 
prenne de sérieuses mesures contre tous les 
agioteurs et accapareurs qui provoquent la 
hausse des denrées de toute nature. Ils décla-
rent que la corporation approuvera tout gou-
vernement qui sévira sans pitié contre tous 
ces gens sans scrupule, qui n'ont pas honte 
d'édifier des fortunes sur la misère du peuple, 
car ces tristes individus sont les ennemis 
de la nation au même titre que les Boches. » 

LES DRAMBSJtëLA JAiOUSÏE 

Un Meurtre rue du Baignoir 
Depuis assez longtemps déjà, le Journalier Marius 

Noyet, 30 ans, demeurant 15, rue du Jet-d'Eau, 
s'apercevait des assiduités dont sa femme était 
l'objet de la part du nommé Guido Banni, égale-
ment âgé de 30 ans, rue Kainte-Victorine, 32. Il 
était fort contrarié de cette attitude et avait fait 
souvent des observations à sa femme et à Banni'. 

Hier matin, vers 10 lieures et demie, Noyet et sa 
femme passaient dans la rue du Baignoir, lors-
que, en face do l'immeuble portant le n" 48, ils 
se trouvèrent en présence de Banni. Mme Noyet 
eut un mouvement de recul, car son mari était de 
fort méchante humeur et elle- craignait une dis-
cussion pouvant devenir tragique. Le' fait ne tarda 
pas. 

En effet, Noyet s'a.pproeha de Banni et. lui de-
manda si, oui ou non, il laisserait sa. femme tran-
quille. Banni esquissa une protestation, mais Noyet 
tirant un revolver de sa poche fit feu. Atteint en 
pleine poitrine, Banni chancela un moment, puis 
s'affaissa sur le bord du trottoir, frappé à mort. 

Affolée, Mme Noyet se rapprocha de son mari 
qui brandissait encore son arme — un revolver de 
petit calibre en acier bruni — et le lui arracha. 
Noyet reprenant possession de lui-même s'écarta 
du groupe que commençaient à former les curieux 
et disparut par une rue transversale. 

Des gardiens étaient accourus. Ils relevèrent le 
mourant et prévinrent M. Chambeu, commissaire 
de service à la Permanence centrale. On s'assura 
de Mme Noyet qui n'avait pas bougé, ne so ren-
dant pas compte, semble-t-U, de ce qui venait de 
se passer. Elle fut conduite à la Permanence et le 
magistrat commença son enquête. 

A midi, le corps du malheureux Banni, qui 
n'avait pas tardé à mourir, était transporté au 
dêpositoire aux fins d'autopsie. Quant à Mme 
Noyet, elle a été mise à la disposition du procu-
reur de la République. — M. 

C©SiBÎÏJWïCATI©W§ 
Syndicat des ouvriers des métaux, rr Ce soir, 

8 heures, conseil. 

iVOLUTION RUSSE 
i complot contre le psiwmâ provisoire 

li avait pour but de faire cesser ia guerre 
Rome, 1" Juillet. 

Le correspondant de Berne de l'Idea New 
ùonale envoie à son journal une intéressante 
correspondance dans laquelle il rend oompte, 
d'après des nouvelles parvenues de Pétro-
grade, d'un complot ourdi par les maxima* 
listes contre le gouvernement provisoire. 

Le complot a été organisé dans des réu-
nions secrètes qui eurent lieu à Pétrograde 
et à Moscou. On a acquis la preuve que les 
chefs de oe mouvement sont des agents de 
l'Allemagne. Il avait pour but d'organiser un 
coup de main pour s'emparer des membres 
du gouvernement et du Soviet de Pétrograde-, 
et d'établir un régime anarchiste. 

Le nouveau gouvernement, u-he. fois la 
coup réussi, aurait rappelé, tous les soldats 
du front faisant oesser immédiatement la 
guerre. 

La réalisation de ce plan était confiée à un« 
insurrection à base de terrorisme. Pendant 
que des bandes a,rmées de maximalistes s'em-
pareraient des membres du gouvernement et 
du Soviet, d'autres membres devaient s'em-
parer des dépôts militaires, envahir les ca-
sernes et se répandre dans Pétrograde en 
semant la terreur. 11 est certain qu'à Berlin 
et à Vienne on était au courant de ce com-
plot. 

Le Pester Lloyd, de Budapest, parlait ou-
vertement il y a trois jours d'un coup de 
théâtre qui se préparait en Russie. Le plan 
maximaliste a été éventé juste au moment 
où il était en train d'être mis à exécution, où 
les premières bandes maximalistes commen-
çaient à parcourir les rues. 

La réaction a été rapide et énergique, on 
n'a pas de détails précis à ce sujet. 

On dit que le gouvernement d'accord avec 
le Comité des ouvriers et des soldats a appli-
qué la loi martiale, procédant à des arres-
tations en masse. On ajoute que parmi 
les individus arrêtés, on aurait reconnu 
220 agents provocateurs. 

Le grave danger semble désormais totale-
ment conjuré. Le gouvernement provisoirs 
a réussi à garder solidement le pouvoir de-
vant la menace des jours derniers et il en a 
acquis un regain de force, qui permet da 
nourrir les meilleurs espoirs dans l'avenir 
de la Russie et sa participation active à la 
guerre. 

Le nouveau ministre de la Marins 
est un ami de ïa France 

Pétrogradet 1er Juillet. 
Le lieutenant Vladimir Lebedef, qui vient 

d'être nommé au poste, de gérant du minis-
tère de la Marine, est âgé de 35 ans. Jeune 
officier pendant la guerre russo-japonaise, il 
a été plusieurs fois blessé et a obtenu plu-
sieurs récompenses. Les horreurs de la guurre 
et lé régime tsariste firent de lui un révolu-
tionnaire. Après la paix de Portsmouth il 
entre dans les rangs du parti socialiste révo-
lutionnaire et de l'union révolutionnaire dea 
officiers. En 1907, il provoque une révolte ar-
mée à Sébastopol. Obligé de fuir â l'étranger, 
il gagne la Belgique, puis la France et l'Ita-
lie. Il prend une part active au travail révo-
lutionnaire à l'étranger. 

Quand, en 1914, la guerre éclate, Lebedef 
forme un détachement républicain d'émigrés 
socialistes russes et entre avec eux cemmà 
simple soldat au 2° régiment étranger. Blessé, 
il est ensuite nommé lieutenant au 13" régi-
ment de chasseurs à cheval et part à Saio-
ni-que avec la brigade des chasseurs d'Afri-
que. Il passa ensuite à une brigade d'infan-
terie. Blessé de nouveau en Macédoine, il> 
reçoit la Croix de guerre. Correspondant du 
Progrès de Lyon et des Houskaïa YicdomosU 
rte Moscou, il réunit ses chroniques dans un' 
ouvrage intitulé : « Les Volontaires Russes 
en France », en russe. L'ouvrage a été traduit 
en français et prouve qu'il est utn sincèra 
ami de la 'France, 

Sur la proposition de M. Kerensky, le gou-
vernement provisoire vient de lui confier 
l'administration du ministère de la Marine.. 
Indépendamment de cela, le lieutenant Le-: 
bedef rédige la chronique militaire dans le 
journal socialiste révolutionnaire La Volonté 
du Peuple. Il insiste constamment sur la né-
cessité de l'offensive. Dans une récente bro-
chure de propagande, il montre ce qu'a étâ 
la guerre pour la France, à savoir une guerre1 

de défense du droit et non une guerre d'im-
périalisme, et que cette guerre lui a été im-
posée par l'Allemagne. Il y dit notamment : 

a Maintenant qu'ici, dans la capitale ré-
volutionnaire se glisse partout la basse ca-
lomnie, moi qui ai passé trois ans dans les 
rangs de l'armée française, je dis : « Vous, 
mentez : Le peuple français défend et sauva 
non seulement lui-même, mais encore nous 
qui, en ces heures terribles de son existence,, 
devons être avec lui, pleins d'enthousiasme 
devant son sacrifice et pleins de mépris pour 
ses calomniateurs. Vive la grande et belle' 
France I » , 

On a pu l'entendre au meeting du l« met,' 
paTler, aux applaudissements dè la foule de 
la vaillance et de la discipline de farm«o 
française. 

Le nouveau gérant du ministère de la Ma-
rine russe n'a pas quitté son uniforme d'of-
ficier français. C'est un ami sûr et énergique 
de la France et de l'alliance qui occupe un 
des postes les plus importants du gouverne» 
ment révolutionnaire. 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Baptistin Bombarda, soldat mitrail-
leur au 175° d'infanterie, décoré de la Croix 
de guerre, mort au service de la Patrie, pri-
sonnier en Bulgarie. 

De M. Charles Guintrand, soldat au 151» 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 16 avril 1917. 

De M. Francis Roche, soldat au 107» chas-
seurs, décoré de la Croix de guerre, mort au 
service de la Patrie le 30 avril 1917 à l'âge 
de 22 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction des 
familles si cruellement éprouvées et les prie 
d'agréer ses bien vives condoléances. 

Le paieiaeaî des allocations 
Le paiement des allocations de la période de 

vingt-huit jours du 1" au 28 juin 1917 aura lien le 
mardi, 3 Juillet, de 0 heures à 16 heures, dans les 
perceptions de la ville, suivant les indications ci-
après : 

La perception de la rue de la République, 6, 
paiera du numéro 3.001 à 4.000 du 1er canton ; 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera do 
numéro 2.501 et au-dessus du 2" canton A L. ! 

La perception de la rue de la Darse. 23, paiera 
du numéro 2.201 au numéro 2.700; 

La perception du boulevard des Dames 63, paiera 
du numéro 751 à 1.000 des 3' et f cantons î 

La perception de la rue Salnie-Clatre, 8. paiera 
du numéro 1.501 à 2.000 du ô' canton ; 

La perception de la rue Dnguesclln, 8. paiera 
du numéro 1.501 à 2.000 du 0' canton ; 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera du 
numéro 751 à 1.000 des 7' et 12' cantons i 

La perception du boulevard Théodore-Thurner, 12 
paiera du numéro 2.001 à 2.C00 du 8* canton ; 

La perception de la rue Paradis, lis. paiera du 
numéro 1.501 à 2.000 du 0' canton ; 

La perception de la rue Marengo. 7-1, paiera dn 
numéro 1.501 à 2.000 des 10' et fit cantons. 

Ouvriers aux laï>aes 
La 104' collecte du Syndicat des ouvriers aux va-

bacs a produit : pour les blessés militaires (Croix-
Rouge), SI) fr. ; potjr les familles nécessiteuses 
des mobilisés, 10 fr. 85. Soit au total, 109 fr. 85. 

LES SPORTS 
LES COURSES GABRIEL JULLIEN 

Ainsi qu'il était facile de le prévoir, la réunion 
organisée par lo constructeur ' de la rue I.afon 
a remporté un succès aussi brillant que mérité. 
Voici les résultats. 

Vitesse : 6.200 mètres, 1" Lassalle, sur bicycMta 
Gabriel .Tullien ; 2", Brun • S', Gaffarel • 4* Pei. 
rotti ; 5" Badet ; 6", Breton, etc. ' ' 

Demi fond : 20 kilomètres, 1" Pelrotti; ; 2* Bien-
venu : 3", G-affarel ; 4', Guérin ; 5» Badot t 
6", Richelieu ; 7*. Amphoux. 

Course consolation : l", Marini , g1, Constant i 
ï' ,AsrC?.tin;,,; i"' /Jbert ; 5° Dnmontel ; 6- MS» nerl ; 7'. Aldo ; 8', Amphoux. 

LES COURSES D'HIER AU VELODROME 
Voiçi le classement des courses Gabriel Jullien 

disputées hier matin au Vélodrome avec un vif 
succès : 

Vitesse (1.200 mètres). - i- Lassalle, sur bicy-
clette tricolore Gabriel Jullien; 2" Brun- 3" Gai-
farçl; 4", Pelrotti; 5°, Badet; 6', 'Breton' (ai naav 
tants). 

Demi-fond (20 kilomètres). — i", Pelrotti- 9» 
Bienvenu; 3', Gaffarel; 4', Guertni; 5', Badet- g'ï 
Kachelme; V. Amphoux (18 partants) 

Consolation. — 1", Marini; 2*, Constant; 3\ Agos. 
Uni; 4!, Albert; 5", Dumontel; 6', Miner!: 7" Aldoc 
S", Amphoux. 

E 
AVIS DE DECES 

M et M™ J. Bombarda et leur fille ont la 
douleur de faire part à Isurs parents amis 
et connaissances de là perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de leur 
regrette fils et frère bien-aimô 

M. BOMBARDA Baptistin 
soldat mitrailleur au 175» d'infanterie, décodé 
de la Croix de guerre, prisonnier de guena 
e,n ^utearie. mort pour la France à l'âge 
de 23 ans. 

Un avis ultérieur fixera la messe de son. 
tie de deuil. 

M™ veuve Barthélémy Pésanty, née Gra* 
durgy ; M. et M™ Gavary, née Pésanty et 
leur fils ; M. et M™ Paul Pésanty, ' née 
Nurri (de Tunis) et leurs enfants ; M. et M-
Giacomi, née Pésanty et leur fille ont la' 
douleur de faire part à leurs parents, amis 
et connaissances du décès de M. Barthélémy 
PESANTY, leur époux, père, beau-père,; 

grand-père, beau-frère, oncle et cousin re-< 
gretté. décédé à l'âge de 71 ans, rue Château* 
Payan, n" 31. Un avis ultérieur fixera 10 
jour et l'heure des obsèques. 

M" veuve J. Pourrière ; M. et M" E Pour-
rière, les familles Audoli et Roman ont la 
douleur de faire part du décès de 

M. POURRIERE Jo3ep!i 
Receveur buraliste â l'Estague 

Un avis ultérieur fera connaître l'heure 
des obsèques. 

Le gérant . VICTOR HETRIES. 

ImD. et Ster, da Peut Provençal, r, de la Dans», ïfcj 
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